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DROIT ET FAMILLE
TOUS LES DROITS

Philippe Steck
Paris, Economica.1997, 307 pages.
98 francs.

Rapport final d’un groupe de travail cons-
titué à l’initiative du Comité national français
de pilotage pour la célébration de l’année
internationale de la famille en 1994, cet
ouvrage est très intéressant à plus d’un titre.
Définissant la famille comme la plus petite
démocratie au coeur de la société, le texte
examine toutes les branches du droit fran-
çais qui la concernent.

La première partie dresse un état des
lieux de ce qu’est la famille actuelle en in-
cluant une réflexion sur toutes les évolutions
de la notion de famille: nouveaux couples,
concubins, homosexuels, pères au foyer...

L’ouvrage examine successivement le
droit civil, celui de la sécurité sociale (presta-
tions familiales, assurance maladie, retraite),
droit du travail (congé parental), droit fiscal
ainsi que le cadre réglementaire et législatif
de l’aide et de l’action sociales.

L’information est dense et très riche et
chaque chapitre est immédiatement suivi de
ses annexes statistiques, facilitant ainsi la
compréhension de l’analyse.

LE NAUFRAGE DE L'UNIVERSITÉ
ET AUTRES ESSAIS D'ÉPISTÉMOLOGIE
POLITIQUE

Michel Freitag
Editions La Découverte/M.A.U.S.S..
Collection «Recherches». 1995,
299 pages, 175 francs.

Attention, ce n'est pas un ouvrage facile.
Une bonne connaissance du jargon philoso-
phique et de l'histoire de la philosophie, des
grecs aux contemporains, seraient fort utile
pour saisir tous les développements de cet
auteur, néanmoins sa pensée est si riche
qu'on tire malgré tout grand profit de cette
lecture.

Remarquons d'abord que le sous-titre
prend finalement plus d'importance que le
titre car seul le chapitre 1 (43 pages) traite du
naufrage de l'université. M. Freitag qui est,
nous dit-on, le philosophe de la société post-
moderne, mène une critique systématique
des sciences sociales et de cette société
post-moderne.

A propos de l'université, la thèse avan-
cée par l'auteur va à contre-courant des
idées actuelles: c'est le développement de la
recherche en son sein qui peut conduire
l'université à sa destruction en l'écartant de
sa tâche traditionnelle d'enseignement et de
développement du savoir. Elle passe ainsi
du statut d'institution de formation à celui
d'organisation de production et de contrôle.
L'aspect institutionnel renvoie à la priorité
des fins, l'aspect organisationnel à la priorité
des moyens.

Cette critique de l'université et de son
mode de recherche est étendue tout naturel-
lement aux sciences sociales accusées de
s'intéresser uniquement à des procédés im-
médiatement opérationnels et de fonction-
ner comme des idéologies de légitimation
propres à la modernité dans une société où
l'individu n'a plus prise sur son avenir mais
où il est soumis à des systèmes de régulation
autonomisés de forme cybernétique sous
l'influence des forces économiques et tech-
nologiques.

 Pour l'auteur, le plus inquiétant est jus-
tement la capacité qu'a ce système social de
fonctionner en produisant un monde de plus
en plus inhumain, parce qu'il parvient à gérer

cette inhumanité et la révolte qu'elle suscite.
Il faut donc «de l'intérieur et de l'extérieur
empêcher d'urgence que la civilisation occi-
dentale ne se développe unilatéralement en
système technique capable d'assurer la des-
truction et la disparition du monde». Il faut
changer de civilisation et pour cela s'appuyer
sur l'éducation: «c'est dans le redoublement
de l'effort éducatif pour la culture, que peut
être cultivé, maintenu et développé le seul
contrepoids positif que nous puissions col-
lectivement opposer au «laisser-faire, lais-
ser-aller» des puissances technologiques, à
notre mise sous dépendance à l'égard de
ces puissances, à notre mise en dérive par
elles».

(J.D.)


